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INTRODUCTION
La question de l’effondrement des sociétés humaines, popularisée par l’ou-
vrage de Jared Diamond paru en 2005 (2006 pour la version française), s’af-
firme dans l’actualité en écho aux crises que nous traversons.

Diamond a défini l’effondrement comme « une chute radicale et durable du nombre, 
de l’organisation politique, économique et sociale d’une population sur un large ter-
ritoire donné ». La surexploitation des milieux est, selon Diamond, la princi-
pale cause de la disparition de certaines sociétés humaines dans le passé car 
« tous les peuples sont susceptibles de verser dans la surexploitation de leur environ-
nement ». La dégradation environnementale, associée aux phénomènes de 
changements climatiques, de conflits, de dépendance économique et de ges-
tion politique inadaptée expliquerait l’effondrement de sociétés passées (pas-
cuane, polynésienne, maya, amérindienne, viking, etc.). En parallèle, Diamond 
note la résilience de certaines sociétés anciennes (mélanésienne, papoue et 
japonaise), ayant fait de meilleurs choix de gestion environnementale, justi-
fiant ainsi le sous-titre de l’ouvrage « Comment les sociétés décident de leur dis-
parition ou de leur survie ».

La composante démographique du modèle de Diamond repose sur la dyna-
mique de la relation population-ressource, énoncée initialement par Malthus 
(1798, 1803) selon lequel la croissance démographique des populations, de type 
exponentiel, finit par dépasser la croissance des ressources, qui est arithmé-
tique. Si aucune politique ne maintient fermement l’expansion démographique 
des populations humaines dans des limites compatibles avec la préservation 
durable de leurs ressources environnementales, des phénomènes brutaux 
de régulation démographique (famines, épidémies, guerres) surviennent et 
peuvent effacer de grandes civilisations.

Cette vision « écocidaire » de l’effondrement des sociétés anciennes a été 
vivement combattue par d’autres auteurs. Dans un ouvrage collectif dirigé 
par Patricia Mc Anany et Norman Yoffee « Questioning Collapse » paru en 2010, 
les auteurs exonèrent les Pascuans, Mayas et Pueblos de leur irresponsabilité 
écologique mise en avant par Jared Diamond. Ils expliquent l’effondrement 
de ces sociétés anciennes par la lourde responsabilité de l’Occident colonisa-
teur, selon eux le seul vrai coupable par les armes et les microbes, de la dis-
parition de ces sociétés autochtones ou indigènes. Face au catastrophisme 
environnemental, les contradicteurs mettent en avant la résilience des socié-
tés humaines à travers de nombreux exemples anciens et modernes de pra-
tiques de développement durable dans des sociétés nomades ou sédentaires 
(e.g. Costanza et al. 2007 ; Cooper et Sheets 2012 ; Kintigh et al. 2014).

Si la dégradation environnementale est présentée par Diamond comme la 
cause principale de l’effondrement des sociétés, Joseph Tainter a développé un 
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autre modèle théorique de l’effondrement. Dans son ouvrage pionnier « The 
Collapse of Complex Societies », il le définit comme un processus avant tout poli-
tique engendrant « une perte soudaine et prononcée d’un niveau établi de complexité 
politique » (Tainter 1988). Selon son modèle économique, un seul mécanisme 
serait à l’œuvre dans l’effondrement des sociétés complexes : la décroissance 
des rendements marginaux qui ne permettrait plus aux États de maintenir la 
cohésion sociale, engendrant conflits, pertes de légitimité des élites et condui-
sant de fait inévitablement à la faillite politique. La cause déterminante n’est 
dans ce cas pas externe mais interne, liée à la structure économique et poli-
tique de la société à risque d’effondrement.

Les travaux de Diamond et de Tainter, diamétralement opposés dans leurs 
conclusions, l’un dans sa vision écocidaire, l’autre dans son explication politico-
économique, relèvent tous deux d’approches théoriques visant à ériger des 
modèles ayant force de loi générale, en ne s’appuyant qu’à la marge sur les 
données archéologiques ou historiques. Ces approches simplifient la complexité 
des mécanismes responsables de l’effondrement des sociétés anciennes. Si les 
habitants de l’île de Pâques ont sombré dans la famine et le chaos, perdant leur 
culture, si les Mayas ont abandonné leurs pyramides et leurs villes, si les palais 
de la Grèce et de la Crète à la fin de l’âge du bronze ont été brûlés et désertés, 
si l’empire romain d’Occident s’est disloqué tout comme l’Ancien Empire en 
Egypte, les causes à l’origine de ces effondrements, les mécanismes à l’œuvre 
et leur impact sur ces sociétés sont extrêmement complexes et multifactoriels 
(Wheeler 1968 ; Schwartz et Nichols 2006 ; Mac Anany et Yoffee 2010 ; Folseit 
2016 ; Middleton 2017a, etc.).

L’archéologue britannique Guy Middleton a approfondi le thème de l’effon-
drement dans son ouvrage « Comprendre le changement. Histoire ancienne et 
Mythes modernes » paru en 2017. Pour Middleton (2017b), le concept d’effon-
drement est utilisé en archéologie pour désigner la fin relativement rapide des 
sociétés (États, Empires ou autres entités de taille plus réduite), la simplifica-
tion des systèmes politiques et sociaux, le changement des cadres urbains, la 
redistribution de la population dans le territoire et les changements d’idéolo-
gie rendus visibles dans l’architecture et les arts. Les données archéologiques 
toujours plus nombreuses, le degré de résolution de plus en plus fin des évé-
nements et la multitude de nouvelles approches permettent de dégager des 
scénarios toujours plus élaborés. Middleton différencie cinq types d’échelles 
différentes selon les entités sociales victimes d’effondrement dans le passé : 
les communautés locales comme les villages médiévaux ou les petites colonies 
(par exemple vikings au Groenland ou britanniques en Amérique) ; les unités 
politiques (empires, états, dynasties, chefferies…), illustrés par des exemples 
archéologiques en Chine, Égypte et Mésopotamie caractérisant des sociétés 
dont le socle culturel est codifié, préservé et étudié dans la littérature ; les uni-
tés culturelles (civilisations, idéologies, modes de vie) définissant de grands 
ensembles sociaux de groupes partageant une identité commune, principa-
lement par la langue et le mode de vie (civilisations grecque, romaine, maya) ; 
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les systèmes qui regroupent des zones culturelles, politiques, sociales et éco-
nomiques en interconnexion, souvent nommées « mondes » (le monde médi-
terranéen antique, siège d’interactions multiples en échanges de biens, d’idées, 
d’individus, par exemple entre les civilisations grecque, romaine, proche-orien-
tales et égyptienne). Le dernier niveau soumis à l’effondrement est la popu-
lation, marquée par une chute démographique plus ou moins brutale selon 
les causes : épidémies, génocides, colonisation (par exemple la disparition 
des Indiens Tainos d’Hispaniola, de Cuba et des Bahamas dont la population, 
d’après Bartolomé de Las Casas (1508), est passée de 3 millions à 60 000 indi-
vidus au début du XVIe siècle, effaçant en quelques décennies un peuple, une 
langue et une culture).

Face à la notion d’effondrement, la notion de rupture repose sur des exemples 
de clivage temporel dans l’histoire des sociétés humaines. La rupture marque 
l’avant et l’après d’un évènement, souvent de niveau critique et quelle que soit 
sa nature. Elle mobilise fréquemment le concept de révolution. Ce concept 
s’applique à divers contextes qu’ils soient d’ordre économique (révolution néo-
lithique ou industrielle), paradigmatique (révolution copernicienne ou darwi-
nienne, théorie de la relativité), technologique (révolution numérique) ou 
politique (révolution française ou russe). « L’après-rupture » s’exprime à dif-
férents niveaux. La révolution française a provoqué l’effondrement des ordres 
d’Ancien Régime et l’essor des bourgeoisies. L’effondrement du système sovié-
tique a permis la réunification des deux Allemagnes. L’affaiblissement actuel 
de certains états (Afghanistan, Syrie…) voit des recompositions brutales des 
entités nationales (républiques islamiques, califats…). Ces « révolutions » sont 
parfois déclenchées ou précipitées par des événements externes aux sociétés, 
tels que des catastrophes naturelles ou épidémiologiques (Peste Noire, Grippe 
espagnole). Ainsi, ce concept de rupture offre également une bonne grille de 
lecture pour discuter des capacités de résilience des sociétés humaines face 
aux risques d’effondrements. Qu’ils soient externes ou internes aux sociétés, 
ces évènements relèvent de la notion de crise, concept associé à celui de rup-
ture quand il en est la cause, tout en étant distinct car toute crise n’est pas 
nécessairement suivie de rupture.

Ces exemples passés font écho à nos inquiétudes face aux crises actuelles. Un 
courant de pensée « collapsologique » met en scène de nombreux scénarios 
apocalyptiques le plus souvent abondamment relayés par les médias : déclen-
chement accidentel ou intentionnel d’armes de destruction massive, impact 
d’astéroïdes, méga-éruptions volcaniques, pandémies, et surtout change-
ments climatiques accélérés et effondrement écologique qui figurent large-
ment en tête des préoccupations actuelles.

Depuis plusieurs décennies, les scientifiques alertent sur les dégradations irré-
médiables de l’environnement engendrées par les activités humaines : surex-
ploitation des forêts et des ressources marines ou minières, érosion des sols, 
réduction des ressources en eau, niveaux de pollution sans précédent de l’air, 

EFFONDREMENTS ET RUPTURES 6



de l’eau ou des sols (Steffen et al. 2015). Au début des années 1970, le rapport 
Meadows « The Limits to Growth » prédisait, en l’absence de mesures aptes à 
freiner la croissance économique et limiter la population mondiale, un effon-
drement de la civilisation industrielle au cours du XXIe siècle. Tenant compte 
de différentes variables (ressources non renouvelables, production alimen-
taire, production industrielle, population mondiale, pollution), plusieurs scé-
narios aboutissaient à un effondrement de l’économie mondiale en lien avec 
l’épuisement des ressources, la surpopulation et la pollution croissante. Force 
est de constater que ce rapport, largement critiqué, souvent avec des argu-
ments erronés (e.g. Turner 2008 pour une discussion), et ses mises à jour (1972, 
1992, 2004) sont d’une troublante actualité. En 2005, le rapport « Évaluation des 
Écosystèmes pour le Millénaire » commandé par l’ONU indiquait que « au cours des 
50 dernières années, l’Homme a modifié l’équilibre [des] écosystèmes de manière plus 
rapide et plus extensive que sur aucune autre période comparable de l’histoire de l’hu-
manité, en grande partie pour satisfaire une demande à croissance rapide en matière de 
nourriture, d’eau douce, de bois de construction, de fibre, et d’énergie ». Environ 60 % 
des services d’origine écosystémique étaient alors en cours de dégradation ou 
d’exploitation non durable. En 2017, le tiers des stocks de poisson n’était pas 
prélevé de manière durable (La situation mondiale des pêches et de l’aqua-
culture 2020). Sur les cent dernières années, le taux d’extinction des espèces 
est 100 fois plus élevé que le taux d’extinction « de base », à tel point que les 
biologistes évoquent désormais une sixième extinction de masse (Ceballos et 
al. 2015 ; Ceballos et Ehrlich 2018). L’UICN liste ainsi plus de 40 000 espèces 
menacées, soit 28 % des espèces recensées (https://uicn.fr/liste-rouge-mon-
diale/). En parallèle avec cette réduction de la biodiversité, on relève depuis 
les années 1980 de plus en plus d’infections émergentes, à un rythme qui s’ac-
célère de façon inquiétante : actuellement, une nouvelle maladie infectieuse, 
animale ou humaine, apparaît tous les 8 mois. Selon le rapport interministé-
riel du gouvernement français publié en 2011 : « […] l’érosion de la biodiversité a 
un impact sur la santé publique, en termes de richesse et de variété de l’alimentation, 
mais aussi de pathologies. De nombreux pathogènes se révèlent capables de mena-
cer les êtres humains lorsque leur niche environnementale a subi de profondes pertur-
bations. La biodiversité constitue donc une barrière importante contre les maladies, 
[…] car un écosystème déséquilibré peut engendrer la prolifération de l’espèce véhi-
culant le pathogène ou la pousser à s’attaquer davantage aux êtres humains. » La 
crise sanitaire du Covid-19 remet ce constat au centre de l’actualité. Quant 
aux ressources non renouvelables, l’extractivisme actuel, outre les problèmes 
de pollution et de destruction des écosystèmes engendrés, aboutira à court 
ou moyen terme à leur exhaustion. Par exemple, pour le pétrole, un déclin 
de la production mondiale à l’horizon de 2030 serait inéluctable (Auzanneau 
et Chauvin 2021). Turner (2008), puis plus récemment Herrington (2021), en 
comparant les différents scénarios du rapport Meadows aux données empi-
riques actuelles, ont montré que les évolutions en cours tendent toutes vers 
des scénarios aboutissant à un déclin de la croissance mondiale au cours de la 
prochaine décennie, cette dernière s’accompagnant ou non, durant la décen-
nie suivante, d’une chute de la population mondiale en fonction de la capacité 
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de nos technologies à faire face aux défis environnementaux et climatiques 
mais aussi du degré de rupture avec nos modes de vie actuels.

Outre la surexploitation des ressources, la planète se réchauffe comme ne 
cesse d’alerter le GIEC depuis plus de trente ans (rapport GIEC 1994, 2021). 
Les signaux d’alerte se multiplient comme la montée du niveau marin mena-
çant de submersion la plupart des mégalopoles mondiales, l’acidification des 
océans et la destruction des écosystèmes marins aboutissant à l’appauvris-
sement de leur biomasse, l’aridification de certaines zones géographiques et 
le déplacement en masse de réfugiés climatiques, l’augmentation de la fré-
quence et de l’intensité des épisodes météorologiques violents, etc… sans par-
ler des boucles de rétroactions positives pouvant autoalimenter le système 
si l’on venait à dépasser certains seuils. Nous pourrions être actuellement au 
point de bascule pour certains d’entre eux, selon certains climatologues (Lenton 
et al. 2019 ; rapport GIEC 2019). En 2009, un groupe international d’experts 
identifiait neuf limites planétaires interconnectées permettant la stabilité de 
l’écosystème mondial et permettant à l’humanité de prospérer (Rockström 
et al. 2009). Les recherches indiquent que les limites de sécurité sont dépas-
sées pour quatre d’entre elles, et que nous évoluons désormais dans une zone 
à haut risque pour la biosphère. À moins d’adopter rapidement un nouveau 
paradigme durable, en rupture avec la tendance actuelle, il est très probable 
selon Rockström que nous dépassions les neuf limites et que nous quittions 
l’espace écologique propice à notre espèce. Ces changements de plus en 
rapides touchent inégalement les populations, en fonction de leur situation 
de dépendance aux ressources, de leur exposition aux risques climatiques et 
environnementaux (pollutions et toxiques) et de leur vulnérabilité grandis-
sante face aux risques épidémiques (concentration urbaine, mondialisation, 
accélération des échanges et des déplacements humains). L’effondrement de 
notre civilisation industrielle, s’il n’est pas certain, est donc potentiellement 
envisageable dans les décennies à venir.

Un regard à la fois historique et scientifique se doit donc, à l’occasion de ce 
congrès 2023 du CTHS, d’enrichir et d’ouvrir ce débat, non seulement sur la 
notion d’effondrement, mais aussi sur celles de déclin, de crise et de rupture, 
en couvrant la plus large diversité disciplinaire représentée au CTHS et dans 
les sociétés savantes. Les thématiques proposées ci-dessous qui ne visent nul-
lement l’exhaustivité sont accompagnées de cinq sessions thématiques trans-
versales qui pourront être enrichies au fil des propositions reçues.
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DÉFINITION DE 
L’EFFONDREMENT
La notion d’effondrement revêt tout d’abord une forte polysémie. Quel sens 
est donné à ce terme selon nos disciplines respectives ? Quand peut-on réel-
lement parler d’effondrement ? Quand parler de rupture ? L’imprécision des 
méthodes de datation rend les phénomènes d’effondrement d’autant moins 
perceptibles à mesure que l’on remonte dans le temps, de l’Antiquité à la 
Préhistoire la plus ancienne. Des changements culturels profonds et rapides, 
se manifestant par un renouvellement drastique de la culture matérielle ou 
le déplacement de l’habitat et/ou des centres du pouvoir, peuvent témoigner 
d’un bouleversement social, voire d’un effondrement démographique et/ou 
de l’organisation sociale et culturelle d’une société. Mais le risque est grand 
d’interpréter comme un effondrement une évolution relativement rapide, 
lorsqu’on ne dispose que des données archéologiques.

EFFONDREMENTS, RUPTURES, 
ADAPTATION, RÉSILIENCE 
DES SOCIÉTÉS HUMAINES
La disparition ou l’évolution brutale des cultures préhistoriques, le passage 
du Mésolithique au Néolithique, la crise en Égée à la fin de l’âge du Bronze, la 
péjoration climatique du début de l’âge du Fer en Europe, la chute des grands 
Empires (Chine, Égypte, Rome, Constantinople…), mais aussi l’effondrement 
des populations et sociétés amérindiennes ou de l’Île de Pâques sont autant 
de laboratoires (liste non exhaustive) qui peuvent être abordés sur le plan des 
ruptures et des effondrements dans les sociétés anciennes ou plus récentes. 
Quels en sont les témoignages ? Quelles en sont les causes ? Par exemple, la 
fin du « temps des pyramides » et celle d’Akkad, plus ou moins contempo-
raines (fin du « Bronze Ancien »), relèvent-elles des mêmes causes ? En ce qui 
concerne la « rupture finale » celle qui fait passer « de l’Antiquité au Moyen-
Âge », la question de l’Islam, le recul de l’urbanisation, etc sont autant de fac-
teurs à interroger.
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IMPACTS DES CRISES 
POLITIQUES, ÉCONOMIQUES, 
IDÉOLOGIQUES SUR LES 
EFFONDREMENTS À DES 
ÉCHELLES MICRORÉGIONALE, 
MICROÉCONOMIQUE 
OU À L’ÉCHELLE DE 
LA SOCIÉTÉ ET DE SA 
STRUCTURATION SOCIALE
Cette thématique permet aussi de questionner la précarité des construc-
tions politiques (frontières, empires, guerres), économiques ou encore idéo-
logiques. Ces préoccupations ne se limitent pas, bien évidemment, à l’échelle 
des États, des sociétés, des civilisations et des continents sur le plan géogra-
phique et, dans la longue durée, sur le plan chronologique. Dans ce cadre, il 
est intéressant d’étudier les phénomènes d’effondrement au niveau de collec-
tivités plus réduites, telles que les bassins d’emploi, les régions, les terroirs, les 
villes et les villages. L’effondrement de certains secteurs industriels (sidérur-
gie française), de certaines entreprises (constructions navales, Kodak, Nokia, 
Alcatel, voire Alstom), de dynasties familiales avec la mise en regard des poli-
tiques d’accompagnement ou de relance plus ou moins efficaces peuvent aussi 
être abordés. La question des révolutions est également au cœur de la thé-
matique du Congrès. La Révolution française, par exemple, a eu un profond 
impact sur la vie des familles et des groupes sociaux. Elle a provoqué l’effon-
drement et la mort civile des ordres d’Ancien régime. Mais elle s’est accompa-
gnée aussi de phénomènes de résilience. Si l’on s’est beaucoup focalisé sur les 
phénomènes de modalité ascendante, il faut aussi s’intéresser aux mobilités 
descendantes, parfois suivies de redressement. On peut s’intéresser à l’essor 
des bourgeoisies, des « bourgeois conquérants » du XIXe siècle à la « montée 
des cadres » dans les années 1960 ainsi qu’à leurs revers, la prolétarisation du 
monde ouvrier (effacement des ouvriers professionnels qualifiés au profit des 
ouvriers spécialisés, puis effondrement de la population active ouvrière avec 
la désindustrialisation et la robotisation).
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COLONIALISME ET 
EFFONDREMENT DES 
SOCIÉTÉS TRADITIONNELLES
Le colonialisme peut aussi être interrogé à l’aune de ces thématiques. Quel 
rôle a-t-il joué dans l’effondrement des sociétés traditionnelles (A-t-il été un 
acteur, un accélérateur ou un révélateur ?) ou dans l’accompagnement des 
mutations (Quels effets de la modernisation à marche forcée ? Existe-t-il une 
voie francophone du développement ?). Appropriation des terres, assujettis-
sement des populations et évangélisation figurent parmi les facteurs ayant 
précipité la chute de ces sociétés. Quels processus de résilience et/ou de résis-
tance ont été mis en place par ces populations ? La découverte du Nouveau-
Monde s’est également accompagnée d’un effondrement des populations 
amérindiennes qui ne se sont jamais relevées de ce choc épidémiologique.

ÉPIDÉMIES ET 
EFFONDREMENTS
Les épidémies ont d’ailleurs souvent été mises en cause dans les phénomènes 
d’effondrement et de rupture des sociétés humaines, quelle que soit la période 
de temps considérée. Si l’on connaît assez bien les phénomènes démogra-
phiques et sociaux des « temps de pestes », on connaît assez mal les rythmes 
et modalités de reconstruction. La chose commence à être accessible dans les 
sources surtout à partir du XVIIe siècle. Des cas locaux pourraient donc faire 
l’objet d’études plus précises allant au-delà des seules questions démogra-
phiques (cf. session « Le rôle des épidémies dans les effondrements et rup-
tures des sociétés »).

EFFONDREMENT DES 
RESSOURCES NATURELLES 
ET DE LA BIODIVERSITÉ
La surexploitation des ressources naturelles à l’échelle planétaire est un pro-
blème de plus en plus alarmant du fait des besoins accrus de la population 
mondiale. Si cette crise à laquelle doit faire face l’humanité est planétaire et 
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sans commune mesure avec les crises antérieures, il n’en reste pas moins 
que les sociétés humaines du passé ont été aussi touchées par la raréfaction 
voire la disparition de certaines ressources pouvant conduire à l’adoption de 
nouveaux modes de vie, à l’abandon de territoires, voire à l’effondrement de 
certaines civilisations (cf. session « Surexploitation et pénurie des ressources 
naturelles : quels impacts sur les sociétés ? Adaptations, résilience, déclins. 
Exemples passés et actuels »). Le concept de « sixième extinction de masse » 
que sous-tend cette diminution drastique de la biodiversité mérite aussi d’être 
discuté à l’aune des extinctions plus anciennes, antérieures à l’apparition des 
humains (cf. session « Effondrements et ruptures dans l’histoire du monde 
vivant : les extinctions d’espèces et leurs interprétations »).

DES MONDES EN RUPTURE ?

À partir d’exemples passés, qui ont jalonné l’histoire de notre humanité, et 
d’exemples de sociétés actuelles, il s’agira aussi d’aborder la diversité des 
réponses apportées par les populations humaines pour assurer leur péren-
nité, et d’identifier les mécanismes qui ont conduit/conduisent les groupes 
humains à choisir entre la modification de leur rapport à leur environnement 
(innovation culturelle/technique, économie de marché, réseaux d’approvi-
sionnement) et la mobilité/migration vers d’autres environnements plus favo-
rables à l’acquisition. Dans ce cadre, les débats actuels, quant à la probabilité 
et l’imminence de cet effondrement pressenti ou annoncé et des solutions à 
y apporter à plus ou moins long terme et ce, en plus ou moins grande rupture 
avec nos pratiques et modes de vie actuels, sont particulièrement prégnants 
entre climatosceptiques, collapsologues, survivalistes, adeptes du « Business as 
usual », partisans de la décroissance, protagonistes de la « croissance verte » 
ou encore inconditionnels du progrès technologique et de la bio-ingénierie. 
Ces débats pourront être interrogés à l’aune de différentes problématiques : 
les circuits courts face à une mondialisation qui atteint aujourd’hui ses limites, 
l’économie circulaire qu’illustre bien l’histoire déjà ancienne de l’aluminium, 
les politiques de recyclage mais aussi les nouvelles façons d’habiter le monde 
en rupture avec la société de consommation ou encore les alternatives poli-
tiques et économiques à l’économie capitaliste et extractiviste. Inventer de 
nouveaux mondes en rupture n’est pas qu’une préoccupation actuelle, l’his-
toire est jalonnée d’expériences de la sorte. On pourra de fait s’intéresser aux 
utopies et aux communautés qu’elles encouragent
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PEURS, DÉNI, ACCEPTATION : 
QUELLES PERCEPTIONS 
DES SOCIÉTÉS ANCIENNES 
OU ACTUELLES FACE AUX 
RISQUES GLOBAUX POUVANT 
POTENTIELLEMENT ABOUTIR 
À UN EFFONDREMENT ?

La réception des données scientifiques par la société civile, le traitement de 
l’information par les médias ou au travers des réseaux sociaux, la place de ces 
questions dans le débat scientifique (par exemple climatologues versus éco-
logues) sont importants pour comprendre les mécanismes psychologiques 
et sociaux à l’œuvre dans l’acceptation ou le déni des risques encourus par 
l’humanité au cours des prochaines décennies, en termes de climat et d’envi-
ronnement. La pandémie mondiale de la Covid-19 nous rappelle que chaque 
époque est traversée par des peurs qui entrent en résonance avec les croyances 
populaires ou religieuses, comme l’illustrent notamment les grandes peurs du 
Moyen-Âge (Delumeau 1978) ou celles de l’époque moderne (Lefebvre 1932). 
La période contemporaine ne manque pas non plus d’exemples : bug infor-
matique mondial lors du passage à l’an 2000, dangers de l’intelligence artifi-
cielle, télésurveillance totalitaire des individus, piratage et racket informatique, 
nouveau conflit mondial avec la prolifération des armements nucléaires ou les 
nouvelles menaces géopolitiques et technologiques… Ces peurs qui peuvent 
parfois apparaître irrationnelles s’ancrent pourtant dans des risques bien réels, 
comme le risque nucléaire, la rigidification identitaire de l’Occident, l’aggra-
vation continue des inégalités à différentes échelles.

MUTATIONS CULTURELLES, 
INTELLECTUELLES 
ET RELIGIEUSES
Enfin, il est important de s’intéresser aux mutations culturelles, intellectuelles 
et religieuses liées aux grandes crises et aux effondrements : par exemple les 
ruptures confessionnelles (millénarisme, limites et contestations du modèle 
tridentin, Réforme, « déchristianisation », etc.) avec la question des milieux 
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concernés, des chronologies et des thématiques, ou encore les effets sur l’art 
et la littérature des différentes crises (traumatisme de 1914-1918, mais égale-
ment de la Shoah et d’Hiroshima, etc.). Ces mutations conduisent aussi à s’in-
terroger sur l’impact des crises et des effondrements dans l’historiographie, 
sur la muséographie, mais également sur leurs représentations, par exemple 
dans le cinéma (films d’apocalypse et films catastrophes, films de guerre et 
d’après-guerre) ou encore dans l’iconographie médiévale. Cette thématique 
interroge enfin l’écriture de l’histoire des ruptures : conscience du bascule-
ment par les contemporains, reviviscence des civilisations anciennes, désin-
formation… Les perturbations soudaines de l’environnement social, politique, 
économique, scientifique dans lequel la science se construit, peuvent avoir des 
conséquences immédiates, parfois durables dans les rapports des scientifiques 
entre eux ou à l’égard de leurs objets et perspectives de recherche (cf. session 
« Sciences en contextes de rupture : la science quand la patrie s’effondre »).

Les premières sessions proposées ci-dessous ont vocation à être largement 
transversales, et ne sont nullement limitatives.

SESSION « SUREXPLOITATION 
ET PÉNURIE DES RESSOURCES 
NATURELLES : QUELS 
IMPACTS SUR LES SOCIÉTÉS ? 
ADAPTATIONS, RÉSILIENCE, 
DÉCLINS. EXEMPLES 
PASSÉS ET ACTUELS »
ANNA BAUDRY, SANDRINE COSTAMAGNO, CLAIRE 
DELHON, CATHERINE DUPONT, JEAN-CLAUDE RAYNAL

La surexploitation des ressources naturelles à l’échelle planétaire est un pro-
blème de plus en plus alarmant du fait des besoins accrus de la population 
mondiale en lien avec la croissance démographique mais également l’adop-
tion du mode de vie consumériste occidental un peu partout dans le monde. 
Combustibles fossiles, métaux rares, sable, forêts, ressources marines, aucune 
ressource n’est épargnée. Pour certaines d’entre elles (eau, ressources ali-
mentaires…), s’ajoutent les impacts néfastes des changements climatiques en 
cours. En sciences de l’environnement, le processus d’effondrement est décrit 
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lorsqu’une population prélève ou pollue durablement des ressources de son 
environnement plus vite que celles-ci ne se renouvellent. Les capacités régé-
nératives en sont alors affectées. L’effondrement de type « dépassement et 
érosion de biocapacité » peut non seulement conduire à l’effondrement de 
l’environnement mais également à celui de la population qui érode. Les risques 
d’effondrement, notamment en écologie et en climatologie, renvoient fré-
quemment à des problématiques sur les changements locaux et globaux et 
les limites planétaires qui pourront être illustrés via différentes études de cas 
dans le cadre de cette session. Ces risques sont liés aux actions et rétroactions 
présentes entre tous les éléments du socioécosystème. Il s’agit de comprendre 
en quoi les actions et rétroactions influencent les interactions Homme/milieux 
et leurs dynamiques. Une ouverture sur la capacité de résilience écologique 
des milieux anthropisés ayant subi un effondrement et la compréhension de 
tels phénomènes par des approches interdisciplinaires, et/ou en écologie glo-
bale 1 pourraient être riches d’enseignements.

Si la crise actuelle à laquelle doit faire face l’humanité est planétaire et sans 
communes mesures avec les crises antérieures, il n’en reste pas moins que 
les sociétés humaines du passé ont été aussi touchées par la raréfaction voire 
la disparition de certaines ressources pouvant conduire à l’adoption de nou-
veaux modes de vie, à l’abandon de territoires, voire à l’effondrement de cer-
taines civilisations.

Les facteurs responsables et l’impact réel de la raréfaction des ressources sur 
les sociétés humaines constituent des enjeux majeurs pour les sciences his-
toriques et préhistoriques comme l’attestent les débats autour des exemples 
emblématiques du déclin de la civilisation Rapa Nui sur l’île de Pâques ou encore 
l’abandon du Groenland par les colonies vikings, pour lesquels plusieurs hypo-
thèses sont encore avancées. Un des objectifs de cette session, qui porte sur 
l’ensemble des ressources naturelles (minérales, animales et végétales, eau, 
sol) exploitées par les populations humaines de la Préhistoire à nos jours, est de 
mieux appréhender la responsabilité humaine dans la raréfaction de certaines 
ressources. En d’autres termes, quand peut-on réellement parler de surexploi-
tation ou de dépassement de l’empreinte écologique et jusqu’où a-t-elle pu 
aller dans le passé : disparition de certaines espèces, exploitation jusqu’à l’ex-
haustion de certaines ressources minières, pertes de services écologiques, etc.

Lors de la colonisation des îles du Pacifique par les Lapita, les données archéo-
logiques, archéozoologiques et isotopiques convergent pour une surexploi-
tation des animaux marins, conduisant les générations suivantes à adopter 
un régime alimentaire exclusivement centré sur des ressources terrestres, 

1.	 L’écologie globale ne signifie pas « écologie de la planète » mais 
la compréhension des écosystèmes grâce à la convergence de 
toutes les sciences de l’environnement (Berkes et al. 2003).
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notamment les végétaux avec la mise en place de pratiques horticoles. Cet 
exemple illustre un processus d’adaptation mis en place par ces groupes 
humains. Mais, ces processus peuvent être pluriels et partagés entre l’adop-
tion de nouvelles pratiques, qu’il s’agisse de l’exploitation d’autres ressources 
naturelles, de développements techniques pour chercher les richesses natu-
relles convoitées ailleurs (plus loin, plus profond), comme celle du dévelop-
pement de pratiques innovantes de domestication d’espèces animales ou 
végétales. À partir d’exemples passés, qui ont jalonné l’histoire de notre huma-
nité, et d’exemples de sociétés actuelles, il s’agira d’aborder la diversité des 
réponses apportées par les populations humaines pour assurer leur péren-
nité, et d’identifier les mécanismes qui ont conduit/conduisent les groupes 
humains à choisir entre la modification de leur rapport à leur environnement 
(innovation culturelle/technique, économie de marché, réseaux d’approvi-
sionnement) et la mobilité/migration vers d’autres environnements plus favo-
rables à l’acquisition de ressources naturelles. Les conséquences économiques, 
sociales et politiques induites par la pénurie des ressources, que ce soit dans 
le passé et dans l’actuel, sont également des thématiques qui pourront être 
abordées lors de cette session que nous souhaitons la plus large d’un point 
de vue chronologique et disciplinaire.

SESSION « EFFONDREMENTS 
ET RUPTURES DANS 
L’HISTOIRE DU MONDE 
VIVANT : LES EXTINCTIONS 
D’ESPÈCES ET LEURS 
INTERPRÉTATIONS »
ÉRIC BUFFETAUT

La mise en évidence du phénomène d’extinction des espèces animales et végé-
tales, notamment par Georges Cuvier dans les dernières années du XVIIIe siècle, 
a été en quelque sorte l’acte fondateur de la paléontologie en tant que science. 
Ce phénomène a ensuite joué un rôle considérable dans la genèse du darwi-
nisme. Il reste aujourd’hui au coeur des préoccupations de nombreux paléon-
tologues, en particulier depuis la découverte en 1980 de l’impact météoritique 
de la fin du Crétacé et de son rôle crucial dans la grande vague d’extinctions de 
cette époque. Le catastrophisme, que l’on croyait abandonné depuis le milieu 
du XIXe siècle, est ainsi revenu à l’ordre du jour pour expliquer certaines des 
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extinctions en masse du passé géologique, qui correspondent à des effon-
drements de la biodiversité et à des ruptures dans l’histoire des êtres vivants.

D’autre part, les inquiétudes suscitées par l’érosion actuelle de la biodiversité 
ont contribué à la naissance du concept de « sixième extinction » provoquée 
par les activités humaines, et dont le début pourrait remonter à l’effondre-
ment de la mégafaune dans plusieurs régions du globe vers la fin de la der-
nière période glaciaire.

Cette session a pour objectif d’explorer les effondrements de la biodiversité 
que sont les extinctions d’espèces, les ruptures qu’elles provoquent dans l’his-
toire du monde vivant, ainsi que l’histoire des idées au sujet de ces phéno-
mènes. Les extinctions d’espèces ayant débuté avec l’apparition de la vie, et 
continuant aujourd’hui, aucune limite chronologique ne peut être fixée aux 
contributions. Il est d’ailleurs légitime de s’interroger sur l’opportunité et la 
validité des comparaisons entre les événements survenus dans le « temps pro-
fond » et ceux que nous pouvons constater de nos jours. Pour retourner une 
phrase bien connue, le passé peut-il être la clé du présent ?

Du point de vue historique et épistémologique, l’étude des idées au sujet des 
extinctions est un vaste champ d’étude qui a souvent attiré l’attention. La 
comparaison entre les conceptions catastrophistes des premiers temps de 
la paléontologie et les idées actuelles sur les extinctions en masse et leurs 
causes peut être un thème digne d’intérêt. De même, le concept de « sixième 
extinction » en vogue aujourd’hui mérite d’être analysé dans ses rapports avec 
les extinctions plus anciennes, antérieures à l’apparition des humains, et du 
point de vue de la façon dont il est présenté à la communauté scientifique 
et au public dans un contexte d’inquiétude face à la destruction de la nature.

Cette session s’adresse donc à plusieurs groupes de chercheurs : 1) les paléon-
tologues, géologues et biologistes intéressés par les extinctions en tant que 
telles, leurs causes, leurs modalités et leurs effets et 2) les historiens des 
sciences et les épistémologistes intéressés par l’évolution des conceptions au 
sujet des extinctions d’espèces.
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SESSION « LE RÔLE DES 
ÉPIDÉMIES DANS LES 
EFFONDREMENTS ET 
RUPTURES DES SOCIÉTÉS »
OLIVIER DUTOUR

Les épidémies ont toujours été mises en cause dans les phénomènes d’ef-
fondrements et de ruptures des sociétés humaines, quelle que soit la période 
de temps considérée. Au Paléolithique moyen, la thèse épidémique à l’ori-
gine de la disparition des Néanderthaliens a pu être récemment renouvelée 
par des travaux de paléogénomique qui pointent sur une potentielle faiblesse 
immunitaire des Néanderthaliens face à des agents pathogènes portés par 
les premiers hommes modernes, ayant contaminé à leur sortie d’Afrique les 
populations néanderthaliennes européennes. Au Néolithique, des signaux 
d’effondrement démographiques ont été détectés dans certaines sociétés 
européennes, et également mis en relation, en association avec d’autres fac-
teurs, avec des phénomènes infectieux de nature épidémique. Pendant l’An-
tiquité, la peste justinienne a été rendue responsable de la chute de l’Empire 
romain d’Orient et à partir de 1347 la Peste noire ébranle l’Europe qui voit 
en quelques années sa démographie réduite de près de la moitié, laissant à 
l’abandon villages et territoires. À partir de la découverte du Nouveau-Monde, 
la variole européenne introduite par les conquérants décime les civilisations 
sud et nord- amérindiennes, qui ne se relèveront pas de ce choc épidémiolo-
gique. Pendant le premier conflit mondial, la grippe espagnole, avec ses plus 
de 50 millions de victimes, fait vaciller, de part et d’autre de l’Atlantique, les 
économies et les sociétés industrialisées. Les épidémies d’Ebola en Afrique de 
l’Ouest en 2013-2015 ont asphyxié les économies nationales des pays concer-
nés. Les conséquences socio-économiques à moyen et long terme de l’épidé-
mie de Covid-19 ne sont pas encore totalement évaluées. Jusqu’à présent, en 
dehors de la disparition des Néanderthaliens et des cultures amérindiennes, les 
sociétés touchées par ces phénomènes épidémiques, qu’il s’agisse de la peste, 
de l’Ebola ou de la grippe H1N1, ont été résilientes, récupérant assez rapide-
ment leur niveau démographique et économique, sans modification majeure 
des structures sociales. Mais face à l’accélération actuelle des risques épidé-
miques, cette résilience pourra-t-elle perdurer encore longtemps ?
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SESSION « SCIENCES EN 
CONTEXTES DE RUPTURE : 
LA SCIENCE QUAND LA 
PATRIE S’EFFONDRE »
DANIELLE FAUQUE, ARNAUD HUREL

Les perturbations soudaines de l’environnement social, politique, économique, 
scientifique dans lequel la science se construit, peuvent avoir des conséquences 
immédiates, parfois durables dans les rapports des scientifiques entre eux ou 
à l’égard de leurs objets et perspectives de recherche.

Les sociétés savantes sont l’un des révélateurs de ces bouleversements dont 
les effets sont ressentis au sein de leur champ disciplinaire propre et à plu-
sieurs échelles (local, national, international).

Aux XIXe-XXe siècles, les guerres européennes ou mondiales (1870, 1914-1918, 
1940-1945) ont entrainé des recompositions brutales des relations interna-
tionales et des dispositifs scientifiques transnationaux, en particulier en ce 
qui concerne les modes de fonctionnement des communautés et le jeu des 
interactions savantes (sociétés savantes, comités, congrès internationaux…).

Si en 1945, dès la fin de la guerre, l’UNESCO naît avec la volonté de promou-
voir la paix dans le monde par l’éducation, la science et la culture, si la guerre 
de 1914-1918 semble mettre un terme pour plusieurs années à l’idéal d’un uni-
versalisme scientifique, les années d’après-guerre voient la naissance d’orga-
nismes internationaux dont la volonté est de réorganiser collectivement les 
sciences comme les humanités.

Un tel sursaut a eu son antécédent au plan national. La défaite militaire de 
1870 avait produit, en France, un rebond porté par la science. À l’effondre-
ment moral, intellectuel et économique initial, succède la volonté de « rele-
ver la Patrie », tant chez les humanistes que chez les scientifiques. Parmi cette 
élite, des savants renommés, des personnalités du monde industriel et éco-
nomique vont ainsi s’accorder à promouvoir à partir de 1872 un organisme à 
visée régénératrice, l’Association française pour l’avancement des sciences 
(AFAS) dont la devise est « Par la Science, Pour la Patrie ». Les buts de l’AFAS 
sont d’encourager le mouvement scientifique (le perfectionnement de la théo-
rie devait favoriser le développement de la pratique), favoriser la création et 
le développement dans les villes de province de centres scientifiques et d’ins-
tituts de haut enseignement, intéresser les villes au progrès scientifique en 
réunissant chaque année dans l’une d’elle un congrès.
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Cette session « Sciences en contexte de rupture », sans se limiter à une période 
historique ou à un espace précis, se fixe pour objectif d’explorer la façon dont 
les communautés et sociabilités savantes vivent, résistent et se reconfigurent 
pendant et à l’issue des moments de rupture qui marquent leur environne-
ment social, intellectuel, politique, économique immédiat.

Elle souhaite également considérer l’effet d’entraînement sur le plan local 
qu’ont pu avoir les organismes primitivement à visée nationale ou interna-
tionale, pour contribuer tant au relèvement moral et social qu’économique.

Si les sociétés savantes sont essentiellement envisagées, d’autres types de 
structures collectives pourront être pris en compte comme les établissements 
universitaires, les centres de recherche et les points de rencontre particuliers 
que forment les congrès et autres comités nationaux et internationaux.

SESSION « QUAND LA 
DÉMOLITION MARQUE 
UNE RUPTURE… »
GUY LAMBERT, VALÉRIE NÈGRE

Nous proposons dans cette session de saisir les phénomènes de rupture et 
d’effondrement dus à des bouleversements économiques, politiques, sociaux, 
environnementaux à travers des opérations de démolition volontaire de 
l’architecture.

Certaines formes de démolition résultent clairement de bouleversements radi-
caux. C’est le cas des démolitions intentionnelles de monuments entreprises à 
la suite de la chute de régimes politiques. Les architectures visées sont consi-
dérées comme des instruments d’oppression et de propagande (Gamboni, 
1977). Dans des contextes de conflits, de telles démolitions peuvent prendre 
un tour plus systématique et viser à effacer l’identité et la culture de groupes 
humains et parfois à éradiquer ces groupes mêmes (Bevan, 2006). Comme 
le soulignent de nombreuses manifestations consacrées au « patrimoine en 
guerre », le patrimoine culturel représente un enjeu stratégique, idéologique 
et mémoriel majeur des conflits en Europe mais aussi au-delà.

D’autres formes de démolition révèlent des bouleversements plus complexes, 
notamment lorsqu’elles relèvent de la « destruction créatrice » et apparaissent 
nécessaires au développement et à l’adaptation des sociétés. Dans certains 
cas, elles peuvent conduire à la disparition de quartiers entiers, tel le « vieux 
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Paris » victime des travaux du baron Haussmann dans la deuxième moitié du 
XIXe siècle ou les logements précaires et insalubres ceinturant les grandes 
villes européennes détruits au XXe siècle pour faire place à des quartiers de 
logements sociaux (Jannière, 2018). Ce sont plus récemment les « grands 
ensembles » produits après la Seconde Guerre mondiale qui sont visés dans 
le monde occidental, pour répondre aux impératifs d’économie d’énergie et 
de durabilité ou tourner ostensiblement la page avec l’époque du logement 
de masse (Veschambre, 2008). Non sans violence lorsqu’ils procèdent par 
dynamitage – comme ce fut le cas dès les années 1970 aux États-Unis –, ces 
chantiers moins « identitaires » sont tout aussi spectaculaires lorsqu’ils sont 
orchestrés dans le cadre d’une politique ostensible de renouvellement de la ville. 
Les démolitions de grands équipements industriels, obsolètes et désaffectés, 
opérés ces dernières années sur fond de désindustrialisation peuvent témoi-
gner également d’une tendance comparable, comme éradication d’un monde 
culturel et social déjà disparu. Dans tous les cas, le prétexte d’obsolescence 
et de « modernisation » sont les moteurs de telles entreprises (Pinon, 2011).

Mais le plus souvent, les démolitions, sont des opérations banales, effectuées 
à petite échelle. On démolit les édifices pour cause d’inutilité, de vétusté, de 
dysfonctionnement, d’inadaptation, de gêne, d’inconfort et de modernisation 
(Choay, 1996). Ces pratiques ordinaires ont sans doute été moins étudiées par 
les historiens que l’acte de construire qui suit généralement. Elles peuvent révé-
ler des politiques locales radicales, peu visibles à l’échelle nationale et inter-
roger en cela les grands récits mettant volontiers l’accent sur les révolutions.

Cette session vise à mettre en avant le caractère dynamique de l’acte de 
démolition. Les destructions volontaires ne sont pas seulement révélatrices 
de ruptures en cours, elles participent activement à les construire ou à les 
déconstruire, tant la puissance émotionnelle des images de démolition en 
fait des instruments efficaces de persuasion. La mise en scène de la destruc-
tion est un procédé ancien abondamment utilisé à l’époque de la Réforme, à 
la Révolution française et bien après (Gamboni, 1977). Les instruments juri-
diques et les techniques développées à l’occasion de grandes entreprises de 
démolition accélèrent les ruptures (Byle, 2005).

Appréhender ainsi les opérations de démolition revient à dépasser l’appa-
rente frontière semblant, à première vue, se dessiner entre des manifestations 
passionnées et spontanées et des opérations planifiées et réfléchies, pour au 
contraire mieux les envisager conjointement ici.

Nous encourageons les études de cas : études matérielles d’opérations de 
démolition ou études de controverses relatives à des chantiers de démoli-
tion par exemple. Sans se cantonner à une période historique ou à un espace 
géographique particulier, cette session entend confronter des situations où 
les opérations de démolition et de destruction dans l’espace public accom-
pagnent matériellement des ruptures profondes touchant la société.
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